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L’ouverture atlantique : les conséquences 
de la découverte du « Nouveau Monde »

A. Première conséquence : de nouvelles connaissances
1. Les Portugais sur la route des Indes
2. Les Espagnols mettent cap à l’ouest

B. Deuxième conséquence : la conquête des Amériques
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2. L’effondrement des Amérindiens

C. Troisième conséquences : de nouveaux flux
1. La flotte des Indes
2. L’Eldorado américain
3. Le développement de l’esclavage

Que dit le programme ?
Thème 2 d’histoire – e-e siècles : un nouveau rapport au monde, un temps de mutation 
intellectuelle (11-12 heures)
Chapitre 1 – L’ouverture atlantique : les conséquences de la découverte du « Nouveau Monde »

Objectifs du chapitre
Ce chapitre vise à montrer le basculement des échanges de la Méditerranée vers l’Atlantique après 1453 et 

1492, ainsi que le début d’une forme de mondialisation.
On peut mettre en avant les conséquences suivantes en Europe et dans les territoires conquis :

– la constitution d’empires coloniaux (conquistadores, marchands, missionnaires...) ;
– une circulation économique entre les Amériques, l’Afrique, l’Asie et l’Europe ;
– l’esclavage avant et après la conquête des Amériques ;
– les progrès de la connaissance du monde ;
– le devenir des populations des Amériques (conquête et affrontements, évolution du peuplement amérindiens, 
peuplement européen, métissage, choc microbien).

Point de passage et d’ouverture
• L’or et l’argent, des Amériques à l’Europe.
• Bartolomé de Las Casas et la controverse de Valladolid.
• Le développement de l’économie « sucrière » et de l’esclavage dans les îles portugaises et au Brésil.

Programme d’histoire-géographie de seconde générale et technologique, p. 8, arrêté ministériel du 17 janvier 2019, 
publié dans le JORF du 20 janvier 2019 et annexe 1 du BOÉN spécial n° 1 du 22 janvier 2019.

→ http://cache.media.education.gouv.fr/file/SP1-MEN-22-1-2019/69/9/spe577_annexe1CORR_1063699.pdf
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Introduction

Rappel de la méthode de la « réponse à une question problématisée » : il faut commencer par analyser 
le sujet en définissant les notions, puis établir des limites chronologiques et spatiales, ce qui permet de 
formuler une problématique et de proposer un plan de réponse.
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article440 (fiche de méthode)

Le chapitre a pour sujet :
« l’ouverture atlantique : les conséquences de la découverte du Nouveau Monde.
Ce chapitre vise à montrer le basculement des échanges de la Méditerranée vers l’Atlantique après 1453 et 
1492, ainsi que le début d’une forme de mondialisation. »

L’« ouverture atlantique » et le « basculement des échanges » sont des phénomènes progressifs, 
correspondant au déclin relatif de la Méditerranée par rapport à l’Atlantique, commençant avec les 
expéditions maritimes de découverte du e siècle.

Le programme cite les années 1453 et 1492, 
qui sont les plus utilisées pour marquer la limite 
entre la période médiévale et celle moderne. Ces 
dates ont chacune un rapport avec le sujet :
• la prise de Constantinople par l’armée de 
Mehmet II le 29 mai 1453, qui est à recadrer 
dans la prise de contrôle ottomane du 
commerce entre l’Asie et l’Europe, complétée 
par la conquête de la Syrie et de l’Égypte en 
1516-1517 ;
• l’atterrage aux Bahamas des navires de 
Christophe Colomb le 12 octobre 1492, celui-ci 
cherchant une nouvelle route vers l’Asie en 
traversant l’océan Atlantique ; la seconde date 
est un peu une conséquence de la première.

John Vanderlyn, Landing of Columbus, 1847, huile sur toile de 
365,7 × 548,6 cm, rotonde du Capitole à Washington.

Le « Nouveau Monde » correspond ici aux Amériques, du point de vue européen. Le sujet est centré 
sur les conquêtes américaines et leurs échanges avec l’Europe.

La « découverte » des Amérique en 1492 par Colomb est une des principales étapes des expéditions de 
découverte, de commerce et de conquête envoyées par les rois d’Europe occidentale aux e et e siècles. 
Ces découvertes et leurs motivations ont été étudiées dans le cadre du programme de cinquième 
(« thème 3 : transformations de l’Europe et ouverture sur le monde aux e et e siècles »)1. En classe 
de seconde, on se concentre sur leurs conséquences.

Proposition de problématique :
qu’elles sont les conséquences de la découverte des Amériques ?

1 « Programmes d’enseignement du cycle des apprentissages fondamentaux (cycle 2), du cycle de consolidation (cycle 3) et du 
cycle des approfondissements (cycle 4) », arrêté du 9 novembre 2015 publié au JORF du 24 novembre 2015 et au BOÉN 
spécial n° 11 du 26 novembre 2015, p. 314. → http://cache.media.education.gouv.fr/file/MEN_SPE_11/35/1/BO_SPE_11_26-
11-2015_504351.pdf ; texte consolidé publié en novembre 2018, p. 92. 
→ https://cache.media.eduscol.education.fr/file/programmes_2018/20/4/Cycle_4_programme_consolide_1038204.pdf 

2

https://cache.media.eduscol.education.fr/file/programmes_2018/20/4/Cycle_4_programme_consolide_1038204.pdf
http://cache.media.education.gouv.fr/file/MEN_SPE_11/35/1/BO_SPE_11_26-11-2015_504351.pdf
http://cache.media.education.gouv.fr/file/MEN_SPE_11/35/1/BO_SPE_11_26-11-2015_504351.pdf
http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article440


A. Première conséquence : de nouvelles connaissances

Aux e et e siècles, les voyages 
d’exploration décloisonnent le monde, améliorant 
beaucoup les savoirs géographiques.

Cette mappemonde (mappa mundi), attribuée 
à Christophe Colomb, montre l’univers tel que les 
Européens se le représentent au e siècle : une 
vision géocentrique, les astres orbitant de façon 
circulaire autour de la Terre : Lvne, Mercvrii, 
Venvs, Solis, Martis, Iovis, Satvrni et les étoiles de la 
spera octava.

La carte terrestre, centrée sur Jérusalem, 
comprend une partie des dernières découvertes 
portugaises en Afrique occidentale et reste 
fantaisiste pour l’Asie méridionale et orientale (le 
Paradis y est indiqué), ignorant l’Amérique, 
l’Océanie et l’Antarctique.

Le voyage de Colomb en 1492-1493, puis celui 
de Magellan en 1519-1521, ainsi que 
l’héliocentrisme de Copernic en 1543, 
bouleversèrent totalement cette façon de voir le 
monde2.

Mappemonde circulaire accompagnant un portulan, 1492, 
manuscrit sur vélin de 68 × 110 cm, Bibliothèque nationale 

de France (Cartes et plans, Rés. Ge AA 562) à Paris. 
→ https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b59062629/f1.item 

1. Les Portugais sur la route des Indes

Dès le début du e siècle, les premiers à se lancer à l’aventure dans l’Atlantique sont les Portugais ; 
l’initiative revient au prince Henri le Navigateur (l’Infante Dom Henrique, 1394-1460) qui organisa les 
premières expéditions en longeant les côtes africaines pour trouver la route menant aux épices orientales :
• en 1420, João Gonçalves Zarco découvre l’ilha da Madeira et fonde Funchal ;
• en 1431, Gonçalo Velho Cabral aborde l’ilha de Santa Maria (aux Açores) ;
• en 1434, Gil Eanes passe le cabo Bojador (ras Bujadur au Sahara occidental) ;
• en 1437, échec portugais contre Tanger (au Maroc) qu’ils prendront en 1471 ;
• en 1441, cap Blanc (ras Nouadhibou en Mauritanie) ;
• en 1443, banc d’Arguin (en Mauritanie) ;
• en 1444, Dinis Dias passe le cabo Verde (le cap Vert au Sénégal) ;
• en 1456, Alvise Ca’ da Mosto atteint les îles du Cap-Vert ;
• en 1462, Pedro de Sintra découvre la Serra de Leão (Sierra Leone, « Montagne du Lion ») ;
• en 1471, João de Santerem et Pedro Escobar découvre l’ilha de São Tomé ;
• en 1481, fondation de La Mina, sur la Costa do Ouro (près d’Accra au Ghana) ;
• en 1483, Diogo Cão atteint l’estuaire du rio Congo ;
• en 1488, Bartolomeu Dias passe le cabo das Tormentas (cabo da Boa Esperança) ;
• en 1497-1499, voyage de Vasco da Gama jusqu’à Calecute (Kozhikode en Inde).

2 Copernic proposa sa théorie dans son Commentariolus vers 1511-1513 et surtout son De Revolutionibus Orbium Coelestium 
vers 1530, ce dernier édité en 1543. Au e siècle, Kepler rajouta les orbites elliptiques et Newton la gravitation.
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Après la découverte de la route des Indes en faisant le tour de l’Afrique, le roi du Portugal envoie 
régulièrement des escadres (Armadas da Índia) en Asie pour fonder des comptoirs commerciaux, forger des 
alliances, installer des places fortes et prendre le contrôle de la navigation hauturière dans l’océan Indien.

Carta da navigar per le Isole nouam tr. in le parte de l’India: dono Alberto Cantino al S. Duca Hercole [Carte nautique 
des îles nouvellement trouvées dans la région de l’Inde  : donnée par Alberto Cantino au seigneur duc Hercule]3, vers 

1502, six manuscrits sur parchemin de 220 × 105 cm, bibliothèque Estense à Modène.
→ http://bibliotecaestense.beniculturali.it/info/img/geo/i-mo-beu-c.g.a.2.html 

2. Les Espagnols mettent cap à l’ouest

Le deuxième État européen à lancer des expéditions navales fut la monarchie espagnole, dès qu’elle a 
terminé sa Reconquista (close par la capitulation de Grenade en janvier 1492)4.

L’idée, proposée par le Génois Christophe Colomb5, est de tenter de rejoindre l’Asie orientale en 
traversant l’océan Atlantique.

Parti le 3 août 1492 d’Andalousie, puis le 
6 septembre des Canaries, Colomb touche le 
12 octobre aux Bahamas, pensant avoir atteint 
une île asiatique. Il repart le 15 janvier, s’arrête 
après une tempête aux Açores le 17 février puis à 
Lisbonne le 4 mars, revenant enfin à son point 
de départ le 15 mars 1493 (selon le calendrier 
julien).

Colomb repart trois autres fois, continuant à 
chercher les côtes de Cipango et de Cathay (le 
Japon et la Chine du Nord décrits par le Vénitien 
Marco Polo).

D’autres explorateurs tentent leur chance : 
le Vénitien Giovanni Caboto (John Cabot) 
touche Terre-Neuve en 1497, le Castillan Alonso

→ https://commons.wikimedia.org/wiki/
File:Christopher_Columbus_voyages_map-fr.svg 

de Ojedo explore le Venezuela en 1499, puis le Portugais Pedro Álvares Cabral atteint le Brésil en 1500.
Ces premiers voyages transatlantiques se terminent sur un constat de semi-échec : ils n’ont pas permis 

de trouver une nouvelle route maritime de l’Europe vers l’Asie par l’ouest.

3 Cantino était l’espion à Lisbonne du duc de Ferrare et de Modène, Hercule Ier d’Este.
4 La conquête des islas Canarias commence tout de même en 1424.
5 Cristoforo Colombo en italien, Christophorus Columbus en latin, ou Cristóbal Colón en espagnol.
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Il s’agit d’un « Nouveau Monde », une expression diffusée par l’impression en 1503 de la lettre 
Mundus Novus du Florentin Amerigo Vespucci à Lorenzo de Medici. C’est en 1507 que le géographie 
souabe Martin Waldseemüller nomme « America » ces nouvelles terres sur sa carte6.

La première décennie du e siècle est consacrée aux reconnaissances des rives de la mer des 
Caraïbes, puis les expéditions s’aventurent à l’intérieur des terres, tout en continuant à chercher plus loin 
au nord ou au sud un passage vers l’Asie :
• en 1513, Vasco Núñez de Balboa traverse l’isthme de Panama ;
• en 1515-1516, Juan Díaz de Solís se fait manger au río de la Plata (la « rivière de l’Argent ») ;
• en 1520, Fernão de Magalhães (Magellan) découvre l’estreito de Todos os Santos (le détroit de Magellan), 
traverse l’océan Pacifique (en quatre mois) et se fait tuer aux Philippines en 1521 ;
• en 1524, Giovanni da Verrazano (Florentin au service du roi de France) longe les estuaires d’Amérique du 
Nord, du cap Fear au cap Cod ;
• en 1534, puis en 1535-1936 et en 1541-1542, Jacques Cartier remonte l’estuaire du Saint-Laurent ;
• en 1539-1543, Hernando de Soto parcourt le Sud-Est de l’Amérique du Nord et y meurt ;
• en 1540-1542, Francisco Vásquez de Coronado fait de même dans le Sud-Ouest ;
• en 1541-1542, Francisco de Orellana traverse les Andes et descend l’Amazone.

Augusto Ferrer-Dalmau Nieto, Españoles en el Colorado, 2017.
En septembre 1540, l’expédition de Coronado détache un groupe dirigé par García López de Cárdenas à la recherche 

d’eau potable ; ceux-ci découvre le Grand Canyon, mais échouent à atteindre l’eau du Colorado.
→ https://augustoferrerdalmau.com/inicio/187-espanoles-en-el-colorado-8436575120621.html 

D’autres États suivirent le mouvement, notamment les Néerlandais, les Britanniques et les Français, 
explorant, nommant, troquant, colonisant ou se faisant pirates/corsaires (parfois en même temps).

Par exemple, l’Anglais Francis Drake fit le deuxième tour de la Terre en 1577-1580 en passant par le 
détroit de Magellan pour attaquer les ports du Pacifique et acheter des épices aux Moluques.

6 Martin Waldseemüller (dir.), Universalis cosmographia secundum Ptholomaei traditionem et Americi Vespucii aliorumque 
lustrationesomo, Saint-Dié, 1507, carte gravée de 129 × 232 cm en douze planches. 
→ https://www.loc.gov/resource/g3200.ct000725 
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B. Deuxième conséquence : la conquête des Amériques

La découverte des Amériques entraîne très 
rapidement le début de leur conquête, avec des 
conséquences dramatiques pour les 
populations amérindiennes.

Les expéditions ne sont pas financées et 
envoyées par les souverains d’Europe 
occidentale simplement pour améliorer les 
connaissances géographiques des savants.

Ouvrir des routes commerciales, s’emparer 
des territoires et prendre le contrôle des mers 
sont leurs principales motivations.

Les explorateurs espagnols sont 
traditionnellement appelés les conquistadores 
(les « conquérants ») : se sont des militaires 
aventuriers, venus en Amérique pour 
s’enrichir.

Ricardo Balaca y Orejas-Canseco, Colón recibido por los Reyes  
Católicos al regreso de su primer viaje a América, 1874, huile sur 

toile de 186 × 124,5 cm, Musée historique national à Buenos 
Aires. → https://museohistoriconacional.cultura.gob.ar/ 

1. La constitution d’empires coloniaux

Dès le premier voyage de Colomb, celui-ci prend possession des îles découvertes au nom des 
souverains espagnols, obtenant ainsi les titres de « vice-roi des Indes » et d’« amiral de la mer océane ». 
Son deuxième voyage (de septembre 1493 à juin 1496) est déjà une mission de colonisation : les 17 navires 
portent 700 colons, douze missionnaires, des chevaux et du bétail.

Immédiatement se pose le problème de la concurrence entre les différents monarques européens, 
essentiellement ceux hispaniques car ils investissent assez dans leur marine pour garder le contrôle des 
océans pendant un siècle. Le pape intervient pour éviter une guerre entre l’Espagne et le Portugal.

Un premier partage concerne les îles de l’Atlantique à la fin d’une guerre de succession entre Castillans 
et Portugais : le traité d’Alcáçovas du 4 septembre 1479, renforcé par la bulle Aeterni regis du 21 juin 1481, 
donnant les Canaries aux Espagnols et ce qui est plus au sud (Madère, Açores, Cap-Vert et côtes de Guinée) 
aux Portugais.

Les découvertes de Colomb changent la donne, d’où la bulle Inter Caetera du 4 mai 1493 qui confie aux 
Espagnols tout ce qui est à l’ouest d’un méridien à 100 lieux des Açores7 et du Cap-Vert. Ce partage est 
modifié le 7 juin 1494 par le traité de Tordesillas, qui déplace le méridien à 370 lieux du Cap-Vert8, validé 
par la bulle Ea Quæ pro bono pacis du 24 janvier 1506.

Face au risque d’une guerre à cause de l’Asie du Sud-Est, une solution équivalente est trouvée, avec le 
22 avril 1529 la signature du traité de Saragosse qui fixe l’autre ligne de partage à 297 ½ lieux à l’est des 
Moluques9, les laissant aux Portugais, tout en indemnisant les Espagnols (350 000 ducats) et en leur laissant 
les Philippines.

7 Selon Inter Caetera, si on prend Florès (Açores, à 31° 16’ O), le méridien à 100 lieux à l’ouest (418 km) est le 36° 7’ O. Si on 
prend Porto Novo (Cap-Vert, à 25° 21’ O), le méridien est le 29° 17’ O. Le pape est alors Alexandre VI, natif d’Espagne. 

8 Selon le traité de Tordesillas, si on prend 370 lieux (1 770 km) à l’ouest de Porto Novo, on arrive au méridien 42° O. Le traité 
utilise les termes de Cipango et d’Antillia pour désigner les découvertes de Colomb.

9 Selon le traité de Saragosse, le méridien passe par les îles « Las Velas » et « Santo Tome » (aux Mariannes ?), soit 17° à l’est 
ou à 1 763 km des Moluques : par rapport à Ternate (principale port des Moluques, à 127° 23’ E), c’est le 143° 14’ E.
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Le premier territoire américain sur lequel les Européens s’implantent dès 1492 est l’île d’Hispaniola 
(La Española en castillan). Le développement est rapide : en 1502, une flotte de 32 navires apporte 
1 500 colonizadores supplémentaires, dont Nicolás de Ovando (le nouveau gobernador general de Indias), le 
dominicain Bartolomé de Las Casas et le soldat Francisco Pizarro.

Puis les Espagnols s’installent sur Porto Rico en 1508, à la Jamaïque en 1509 et sur Cuba à partir de 
1511 (Santiago est fondée en 1514 ; La Havane en 1515).

À partir de cette base de départ dans les Grandes Antilles, les territoires colonisés par les Espagnols 
s’étendent au continent :
• en 1509, Alonso de Ojeda débarque sur la côte nord de la Colombie (Nueva Andalucía) ;
• en 1509-1511, implantation espagnole sur le littoral caraïbe de Panama (Castilla de Oro) ;
• en 1519, Pedro Arias Dávila fonde Panama sur la côte de l’océan Pacifique (Mar del Sur) ;
• en 1519-1521, Hernan Cortès conquiert la confédération aztèque au Mexique (Nueva España) ;
• en 1531-1532, Francisco Pizarro fait de même avec l’Empire inca au Pérou (Nueva Castilla) ;
• en 1536, Pedro de Mendoza fonde Buenos Aires (Argentina) ;
• en 1538, Gonzalo Jiménez de Quesada s’empare de l’intérieur de la Colombie (Nuevo Granada) ;
• en 1540-1553, Pedro de Valdivia conquiert le Nord du Chili (Nueva Extremadura) ;
• en 1565-1571, Miguel López de Legazpi prend Manille et y installe une colonie (Felipinas), trouvant la 
route transpacifique du retour.

Les territoires dépendant des royaumes de Castille et d’Aragon en jaune, ainsi que ceux dépendant du royaume du 
Portugal en vert (leurs comptoirs encadrés en bleu), à la fin du e siècle.

→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Spain-Portugal-1600.png 

El mundo se puede andar por tierra de Felipe.

On peut parcourir le monde en passant par les terres de Philippe.
Lope de Vega, La Octava maravilla, 1618,

cité dans Serge Gruzinski, Les Quatre Parties du monde  : histoire d’une mondialisation, Paris, Éditions de 
La Martinière, 2004, p. 15.
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2. L’effondrement des Amérindiens

La « découverte » du « Nouveau Monde » eut des conséquences dramatiques pour les habitants de ce 
continent, appelés « Indiens », puis « Amérindiens » et enfin « autochtones d’Amérique » : leurs États 
s’effondrèrent, ils moururent en masse et les survivants furent réduits au travail forcé.

Augusto Ferrer-Dalmau Nieto, La entrada de Hernán Cortés en México, 2019.
Cortés entre dans Tenochtitlan le 8 novembre 1519 ; devant lui marche Quauhtotohua, un des chefs alliés 

tlaxcatèques ; à son côté Malinali (Malintzin), qui sert d’interprète (ancienne esclave offerte à Cortés, elle a été 
baptisée Doña Marina). Tout est impressionnant : les chevaux, les armures, les armes, les dogues, les barbes, etc. 

→ https://augustoferrerdalmau.com/inicio/287-el-ultimo-combate-del-glorioso-8436575121932.html 

Face aux quelques centaines de conquistadores, les États précolombiens furent incapables de se 
défendre efficacement.

Une première explication est leur division. Quand Colomb commence à installer les premiers colons 
sur Hispaniola, les Taïnos de l’île sont divisés entre cinq caciquats ennemis ; les Espagnols vont soutenir 
les uns contre les autres jusqu’à tous les subjuguer.

Au Mexique, Cortés s’allie aux Tlaxcatèques contre les Aztèques. Au Pérou, Pizzaro profite de la guerre 
de succession entre deux empereurs incas, puis de la rébellion des Chachapoyas du Nord.

Une deuxième explication est que les soldats européens bénéficient d’une confortable avance 
technologique, les combats étant particulièrement asymétriques : les armes en pierre sont peu efficaces 
sur les armures en métal, tandis que celles en acier tranchent facilement les chairs et le coton ; les canons, 
arquebuses, chevaux et molosses terrorisèrent les guerriers amérindiens.

La troisième explication, majeure, est la faiblesse immunitaire des Amérindiens par rapport aux 
habitants et au bétail de l’« Ancien Monde », ces derniers porteurs de maladies inconnues en Amériques 
(choc microbien) : grippe, variole, coqueluche, rougeole, typhus, choléra, diphtérie, scarlatine, peste, 
tuberculose10, pian, hépatite B, etc.

10 Jared M. Diamond, Guns, Germs and Steel: A Short History of Everybody for the Last 13,000 Years, New York, W. W. Norton, 
1997 ; (trad.), De l’inégalité parmi les sociétés  : Essai sur l’homme et l’environnement dans l’histoire, Paris, Gallimard, 2000.
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Les civilisations arawaks des îles (Lucayens des Bahamas, Taïnos des Grandes Antilles et Caraïbes des 
Petites Antilles) ont complètement disparu au e siècle, les rares descendants se sont métissés avec les 
marrons. Autre exemple, le siège de Tenochtitlan en 1520-1521 fut grandement facilité par une épidémie de 
variole.

Le résultat est que, dans nombre de cas, les conquérants attaquèrent des sociétés en plein 
effondrement, dont les survivants fuyaient les villes transformées en mouroirs, tels que les Mayas du 
Yucatan, les Chibchas (ou Muiscas) de Colombie ou la civilisation de Manteña en Équateur.

Sur un siècle, les pertes amérindiennes sont de l’ordre de 77 % de la population du continent (estimée à 
41,3 millions en 1500, elle descend à 9,8 en 1600)11.

Les Amérindiens ne furent pas traités sur un pied d’égalité avec les Européens.

À son retour en 1496 (deuxième voyage), Colomb ramène avec lui 500 Arawaks, dont 200 meurent 
pendant la traversée. Sur place, les soumis furent partagés entre les colons vainqueurs selon le principe de 
l’encomienda, les soumettant au travail forcé (coatequitl en nahuatl ; mita en quechua), avec des situations 
souvent proches du servage.

Mais le mauvais état de santé des indigènes motiva dès le tout début du e siècle l’importation à 
Hispaniola d’esclaves africains, qui apportèrent en prime avec eux Aedes aegyptis, donc le paludisme et la 
fièvre jaune12.

Officiellement, il est interdit de réduire les Amérindiens en esclavage, sur ordre du Pape par sa bulle 
Sublimis Deus, le 9 juin 1537. Le roi d’Espagne le répète en légiférant13 le 20 novembre 1542, abolissant 
l’encomienda, affirmant que les Amérindiens sont des vassaux libres. Ces principes mirent du temps à être 
appliqués.

En 1550-1551, un débat entre théologiens et juristes, la controverse de Valladolid, porte sur l’attitude 
à avoir vis-à-vis des Amérindiens. D’un côté, Bartolomé de Las Casas dénonce les injustices qui leur sont 
faites ; de l’autre côté, Juan Ginés de Sepúlveda justifie la conquête et leur mise sous tutelle.

Les Indiens demandent, de par leur nature et dans leur propre intérêt, à être placés sous l’autorité des 
princes ou d’États civilisés et vertueux dont la puissance, la sagesse et les institutions leur apprendront 
une morale plus haute et un mode de vie plus digne. [...]

Comparez ces bienfaits dont jouissent les Espagnols – prudence, invention, magnanimité, 
tempérance, humanité et religion – avec ceux de ces hommelets si médiocrement humains, dépourvus de 
toute science et de tout art, sans monument du passé autre que certaines peintures aux évocations 
imprécises. Ils n’ont pas de lois écrites, mais seulement des coutumes, des traditions barbares. Ils ignorent 
même le droit de propriété. [...]

Comment douter que des peuples aussi peu civilisés, aussi barbares, souillés de tant d’impuretés et 
d’impiétés, n’aient été justement conquis par un souverain aussi excellent, pieux et juste, que l’était 
Ferdinand le Catholique et que l’est l’empereur Charles, et par une nation aussi humaine, aussi riche de 
toutes sortes de vertus ?
Juan Ginés de Sepúlveda, Democrates alter  : De justis causis belli apud indium [Des justes causes de la guerre contre les  
Indiens], Rome, 1544. → http://www.cervantesvirtual.com/obra-visor/j-genesii-sepulvedae-cordubensis-democrates-

alter-sive-de-justis-belli-causis-apud-indos--demcrates-segundo-o-de-las-justas-causas-de-la-guerra-contra-los-
indios-0/html/0095ca52-82b2-11df-acc7-002185ce6064_14.html#I_0_ 

11 Kees Klein Goldewijk, Arthur Beusen et Peter Janssen, « Long-term dynamic modeling of global population and built-up are 
in a spatially explicit way: HYDE 3.1 », The Holocene, vol. 20, n° 4, 22 mars 2010, p. 565-573. 
→ http://themasites.pbl.nl/tridion/en/themasites/hyde/ 

12 Erik Orsenna et Dr Isabelle de Saint Aubin, Géopolitique du moustique  : petit précis de mondialisation IV, Paris, Librairie 
générale française, coll. « Le livre de poche », 2019, p. 183-184.

13 Leyes y ordenanças nuevamente hechas por su Magestad para la governación de las Indias y buen tratamiento y conservación de  
los Indios [Lois et ordonnances nouvellement prises par Sa Majesté pour le gouvernement des Indes et le bon traitement et la 
conservation des Indiens].
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À ceux qui prétendent que les Indiens sont des barbares, nous répondrons que ces gens ont des 
villages, des cités, des rois, des seigneurs et leur organisation politique est parfois meilleure que la nôtre. 
Si l’on n’a pas longtemps enseigné la doctrine chrétienne aux Indiens, c’est une grande absurdité que de 
prétendre leur faire abandonner leurs idoles. Car personne n’abandonne de bon cœur les croyances de ses 
ancêtres. Que l’on sache que ces Indiens sont des hommes et qu’ils doivent être traités comme des 
hommes libres. [...]

Alors que les Indiens étaient si bien disposés à leur égard, les chrétiens ont envahi ces pays tels des 
loups enragés qui se jettent sur de doux et paisibles agneaux. Et comme tous ces hommes qui vinrent de 
Castille étaient gens insoucieux de leur âme, assoiffés de richesses et possédés des plus viles passions, ils 
mirent tant de diligence à détruire ces pays qu’aucune plume, certes, ni même aucune langue ne suffirait 
à en faire relation. Tant et si bien que la population, estimée au début à onze cent mille âmes, est 
entièrement dissipée et détruite, s’il est vrai qu’il n’en reste pas aujourd’hui douze mille entre petits et 
grands, jeunes et vieux, malades et valides [...].

Voici les causes pour lesquelles, dès le commencement, furent tuées tant et tant de personnes : en 
premier lieu, tous ceux qui sont venus ont cru que, s’agissant de peuples infidèles, il leur était loisible de 
les tuer ou de les capturer, de leur prendre leurs terres, leurs biens et leurs domaines, sans se faire aucune 
conscience de ces choses ; en second lieu, ces mêmes infidèles étaient les êtres les plus doux et les plus 
pacifiques du monde, totalement dépourvus d’armes ; à quoi s’est ajouté que ceux qui sont venus, ou la 
plupart d’entre eux, étaient le rebut de l’Espagne, un ramassis de gens convoiteux et pillards [...].

Bartolomé de las Casas, Brevísima relación de la destrucción de las Indias [Très Brève Relation de la destruction des  
Indes], Séville, Sebastián Trugillo, 1552. → http://www.cervantesvirtual.com/portales/bartolome_de_las_casas/obra-

visor/breve-relacion-de-la-destruccion-de-las-indias-occidentales--0/html/

Le métissage fut massif et précoce (Doña Marina eut un enfant avec Cortés), peu d’Européennes 
s’embarquant (quelques prostituées), mais resta marqué par la hiérarchie sociale, les familles de grands 
propriétaires préférant se marier entre elles (homogamie).

La société de l’Amérique coloniale pratiqua la ségrégation ethnique, avec différentes catégories et 
une sorte de « pigmentocratie »14 jusqu’au e siècle : les nobles européens (hidalgos), les Européens 
natifs (peninsular), les Européens créoles (criollos, nés en Amérique), les métis (mestizos, Européen ~ 
Indien), les Indiens nobles15, les Indiens tributaires (les indios n’ont pas le droit de porter des armes ni de 
monter à cheval), les mulâtres (mulatos, Européen ~ Noir ; et zambos, Indien ~ Noir) et les esclaves noirs 
(guineos). S’y rajoutent à Acapulco et Mexico quelques Philippins, Malais et Chinois16.

Mis à part dans et autour des principales villes, les communautés indiennes (pueblos et reducciones) 
sont restées autonomes. Le castillan, le portugais, le catholicisme et le latin se diffusèrent très lentement 
par acculturation, en commençant par la noblesse, les langues amérindiennes ne se maintenant à terme 
que sur les hauts-plateaux andins (Pérou, Équateur et Bolivie) et dans les zones difficiles d’accès (Chiapas, 
Guatemala ou Amazonie).

Seuls les Mapuches, dans le Sud du Chili et en Patagonie, résistèrent militairement efficacement 
jusqu’à la fin du e siècle, en s’adaptant par imitation.

14 Alejandro Lipschütz, El indoamericanismo y el problema racial en las Américas, Santiago du Chili, Chile Nascimento, 1944, 
p. 70-71.

15 Les señores naturales, notamment des noblesses aztèque et inca, étaient exempts d’impôt, ainsi que tous les Tlaxcaltèques 
pour avoir soutenu Cortés.

16 Polymnia Zagefka, « Indios, Ibériques, Mestizos, Mulatos en Amérique espagnole : un point historique
sur la construction sociale des catégories ethniques », HAL, 26 octobre 2006. → https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-

00110011/document 
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C. Troisième conséquence : de nouveaux flux

La découverte, puis la conquête, de l’Amérique entraînèrent son décloisonnement, permettant le 
développement d’importants flux d’échange.

1. La flotte des Indes

La fin du e et tout le e siècle correspondent à une étape du processus de mondialisation, dominé 
par le centre ibérique, avec circulations entre les Amériques, l’Europe, l’Afrique et l’Asie.

Après les expéditions de conquête, les puissances coloniales organisent des liaisons maritimes 
régulières, presque annuelles, entre les colonies et les métropoles européennes réalisées à bord de 
caraques puis de galions.

Les couronnes portugaise et castillane ont établi leur monopole sur ce commerce, avec la fondation par 
le roi du Portugal de la Casa da Guiné (puis da India) à Lisbonne sur le Tage en 1455, et celle par le roi 
d’Espagne de la Casa de Contratación à Séville sur le Guadalquivir en 1503.

Les liaisons sont transatlantiques entre d’une part Séville et d’autre part Veracruz (au Mexique), 
Nombre de Dios (au Panama) ou Carthagène (en Colombie), mais aussi sur l’océan Pacifique entre Panama 
et Callao (au Pérou), ainsi qu’entre Acapulco (au Mexique) et Manille (aux Philippines). Côté portugais, 
c’est la liaison entre Lisbonne et Salvador de Bahia (fondée en 1549 comme capitale de la colonie 
brésilienne), ainsi qu’avec Goa (en Inde) et Malacca (en Malaisie).

Ces ports sont reliés aux grandes villes de l’intérieur par des routes parcourues par des trains de 
mules, que ce soit entre Veracruz et Mexico, entre Nombre de Dios et Panama, entre Callao et Lima, ainsi 
que la route reliant le Haut-Pérou (Bolivie) au port de Buenos Aires (Argentine).

Galion espagnol contre flûte hollandaise

Cornelis Verbeeck, A naval Encounter between Dutch and Spanish Warships, 1618, huile sur toile de 47,6 × 141,6 cm, 
National Gallery of Art à Washington. → https://www.nga.gov/collection/art-object-page.156252.html 

Du côté européen, les navires apportent l’approvisionnement nécessaire pour les colons en Amérique, 
que se soit en produits manufacturés (draps, armes, clous, papier, etc.) ou alimentaires (blé, vin et huile 
d’olive). Ce commerce se fait au grand bénéfice des marchands français, génois, anglais et néerlandais qui 
fournissent Séville.

Anvers17, Gênes, puis Amsterdam, Londres, Bordeaux, Nantes et Marseille sont les principaux ports de 
réexportation.

17 Anvers est le principal port du Nord de l’Europe jusqu’au siège de 1584-1585, l’armée du duc de Parme barrant alors l’Escaut 
par un pont de bois, puis les navires hollandais assurent un blocus maritime, ruinant le commerce anversois.
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2. L’Eldorado américain

Du côté américain, l’essentiel des exportations en valeur est composée de métaux précieux.

Si les Portugais sont en quête des épices d’Indes et d’Asie du Sud-Est, les Espagnols eux recherchent à 
tout prix de l’or : plusieurs conquistadores sont obsédés par les mythes de l’Eldorado et des sept cités d’or 
de Cibola.

Dès leur implantation sur Hispaniola, les colons transforment leurs esclaves taïnos en orpailleurs ; ils 
récupèrent aussi tous les objets précieux. À partir de 1511, l’exploitation s’étend au continent (la côte 
panaméenne est appelée la Castilla del Oro), avec notamment les mines d’or du Chocó (Colombie).

Le pillage des palais de Moctezuma à Tenochtitlan en 1519 et 1520, puis la rançon de l’inca 
Atahualpa à Cajamarca en 1532 fournirent de gros volumes d’or, d’émeraudes, de perles, de plumes et de 
bijoux.

Ensuite, les colons découvrirent d’énormes gisements d’argent dans les montagnes du Mexique (mines 
de Taxco dès 1528, de Zacatecas en 1546 et de Pachuca en 1552) et du Haut-Pérou (actuelle Bolivie : les 
mines de Potosí à partir de 1545). Le mythe d’une Sierra de la Plata (« montagne d’argent ») se retrouve 
dans les toponymes du Rio de la Plata et de l’Argentine.

L’extraction du minerai d’argent se faisait par le travail forcé des Amérindiens dans des conditions très 
difficiles (le Cerro Rico monte jusqu’à 4 782 m). Après traitement, l’argent est frappé dans une Casa de la 
Moneda (à Mexico dès 1536, ainsi qu’à Potosí à partir de 1575) sous forme de pièces de huit réaux (alias 
pesos, « piastres » en français).

L’acheminement de volumes très importants d’argent et dans une moindre mesure d’or (en lingots puis 
en pièces) d’Amérique en Espagne engendrèrent une inflation18 dans l’« Ancien Monde » et excitèrent les 
convoitises des autres Européens.

En 1523, deux des trois navires transportant le trésor aztèque sont capturés près des Açores par les 
six navires du corsaire dieppois Jean Fleury. En 1566 est instituée la Flota de Indias, chargée du transport de 
l’argent grâce à des convois de galions. En 1579, Francis Drake et son navire anglais le Golden Hind pillent 
les ports du Pacifique (Valparaiso et Callao) et capture le galion Nuestra Señora de la Concepción (le 
Cagafuego) au large de l’Équateur, chargé de 26 tonnes d’argent.

Les galions espagnols sont une proie de rêve jusqu’au début du e siècle pour les pirates/corsaires 
français, les Mendigos del mar (« gueux de la mer ») hollandais et les Perros del mar (« chiens de mer ») 
anglais.

D’autres richesses minérales furent exploitées dans l’Amérique coloniale, notamment les émeraudes en 
Colombie (mines de Chivor dès 1545 et de Muzo à partir de 1594), le cuivre, ainsi que le mercure au Pérou 
(mine de Santa Bárbara ouverte en 1566 près de Huancavelica).

Enfin, les Européens rapportent d’Amérique de nouveaux animaux d’élevage, aux noms 
symptomatiques : le cochon d’Inde (conejillo de Indias en castillan, ou guinea pig en anglais), le canard de 
Barbarie (pato criollo, ou Muscovy duck) et la dinde (pavo, ou turkey).

Pour les plantes, se sont l’ananas, l’arachide, l’avocat, le bois-brésil (le pernambouc), le cacao (et le 
chocolat), la courgette, le haricot, l’hévéa (et le caoutchouc), le maïs, le manioc, la papaye, la patate douce, 
le piment, le poivron, la pomme de terre, le potiron, la quinoa, le tabac, le topinambour, le tournesol, la 
tomate et la vanille.

C’est l’« échange colombien »19.

18 Earl J. Hamilton, American treasure and the Price Revolution in Spain, 1501-1650, Cambridge, Harvard University Press, 1934.
19 Alfred W. Crosby Jr., Columbian exchange: Biological and Cultural Consequences of 1492, Westport Conn., Greenwood 

Publishing, 1972.
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3. Le développement de l’esclavage

La pratique de l’esclavage dans les colonies européennes tropicales bordant l’océan Atlantique est liée 
à la culture de la canne à sucre. Le seul sucre disponible était celui de canne, auparavant importé du monde 
arabe par les marchands génois et vénitiens (avec quelques plantations à Chypre, en Crète et en Sicile à la 
fin du Moyen Âge) : le sucre était donc un produit rare et très cher.

Au e siècle, les implantations portugaises le long des côtes du golfe de Guinée jusqu’en Angola 
permettent d’exporter les produits de l’intérieur des terres, d’où les appellations de Costa Malagueta 
(« côte du Poivre »20 : Liberia), de Costa do Marfim (« côte d’Ivoire »), de Costa do Ouro (« côte de l’Or » : 
au Ghana) et de Costa dos Escravos (« côte des Esclaves » : de l’embouchure de la Volta à celle du Niger).

Les principaux comptoirs furent São Jorge da Mina (« Saint-Georges-de-la-Mine », fondé en 1482) et le 
Forte de Santo António de Axim (« fort Saint-Antoine d’Axim », 1515).

Les explorateurs portugais prirent possession de plusieurs îles tropicales inhabitées21, Madeira 
(Madère), Cabo Verde (Cap-Vert), São Tomé (« Saint-Thomas »), Principe (ilha do Príncipe, « île du Prince ») 
et Annobón (Ano-Bom, « Bonne Année »). Ils en firent des escales sur la route des Indes et y plantèrent 
aussitôt la vigne et surtout la canne à sucre.

Face aux besoins en main-d’œuvre dans les plantations de canne et dans les sucreries, les colons 
portugais firent usage d’esclaves, qu’ils importaient des côtes de Guinée.

Au e siècle, la conquête des Amériques permit aux Espagnols d’imiter les Portugais en plantant 
massivement de la canne à sucre aux Grandes Antilles, en Nouvelle-Grenade (Colombie et Venezuela) et en 
Nouvelle-Espagne (Mexique), tandis que les Portugais firent de même dans l’actuel Nordeste du Brésil. Ce 
développement des plantations sucrières se fait d’abord en utilisant des Amérindiens, qui sont très 
rapidement remplacés par des Africains.

D’où la naissance d’un vaste commerce d’esclaves entre l’Afrique et l’Amérique, appelé la 
« traite transatlantique ».

Estimation des effectifs d’esclaves embarqués
Navires portugais britanniques français espagnols hollandais de la Baltique Totaux

1501-1600 154 191 1 922 66 119 962 1 365 0 277 506

1601-1700 1 011 192 432 413 38 435 146 270 219 931 27 391 1 875 632

1701-1800 2 213 003 2 734 601 1 139 013 10 654 330 014 67 334 6 494 619

1801-1866 2 469 879 395 830 203 890 784 639  3 026 16 316 3 873 580

Totaux 5 848 265 3 564 766 1 381 404 1 061 525 554 336 111 041 12 521 337
→ https://slavevoyages.org/assessment/estimates

Les humains sont parfois directement capturés par les marins, puis plus couramment achetés ou 
troqués aux marchands et princes africains ; les pertes sont importantes dans les ports négriers et pendant 
la traversée, notamment à cause de la fièvre jaune, de la malaria, de la dysenterie ou du typhus. Les 
marchands européens revendent ensuite les esclaves aux colons d’Amérique. Ce commerce devient plus 
tard triangulaire, atteignant son apogée au e siècle.
→ https://slavevoyages.org/voyage/database#timelapse (visualisation de 36 000 traversées).

     --   – Fonte de caractères utilisée : Linux Libertine . Cours et documents disponibles sur www.librecours.eu 

20 Le poivre de Guinée, un condiment à la réputation aphrodisiaque, est aussi appelé en portugais le pimenta-de-guiné (piment 
de Guinée), la malagueta (maniguette) ou la grão-do-paraíso (graine du Paradis).

21 Au contraire des Canaries et de l’île de Fernando Pó (aujourd’hui Bioko, en Guinée équatoriale) qui étaient habitées.
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